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Note de l’autrice
Chers lecteurs,
 
Comme le tome précédent, cette histoire aborde des thèmes sensibles qui pourraient heurter votre sensibilité. Des sujets tels que les violences domestiques et le deuil y sont mentionnés.
Ceci est une œuvre de fiction autour du monde du crime, décrivant un mode de vie parfois violent. Je vous invite donc à garder un œil critique sur les événements abordés.
 
Je vous invite également à relire l’épilogue du tome 1. Certains détails de celui-ci devraient vous aider à mieux comprendre le début de ce tome.
 
Prenez soin de vous,
Eilema
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Après avoir enroulé ma tresse autour de mon crâne telle une couronne, je recule d’un pas pour inspecter mon reflet dans le miroir. Robe satinée et bijoux scintillants, j’ai sorti le grand jeu pour cette soirée de Noël. J’ai décidé de faire une surprise à Rebekka, ma copine.
Nous nous sommes rencontrées au début du semestre, lorsque je suis arrivée à l’université de Berne. Hillmore organise des échanges linguistiques pour certaines sections. Puisque je fais un master en langues et traduction, j’ai été autorisée à m’inscrire. Je n’allais pas manquer cette occasion de changer d’air !
Entre elle et moi, ça a été le coup de foudre. J’ai déjà eu plusieurs relations, aussi bien avec des filles qu’avec des garçons, mais aucune ne m’a jamais fait vibrer de cette manière. Pour moi, c’est évident, j’ai trouvé ma moitié.
Fière de mon allure, je quitte la salle de bains et rejoins mon lit sur lequel trône une enveloppe. C’est mon cadeau pour elle. Je suis émue rien qu’à l’idée d’imaginer sa réaction.
Mon voyage était censé s’achever hier. Rebekka pense que je suis retournée à Hillmore pour y poursuivre mon cursus. En réalité, le mois dernier, j’ai pris la décision de prolonger mon séjour jusqu’à la fin de l’année scolaire. Ne rien lui dire a été une torture, mais je voulais lui faire la surprise.
J’espère que tu seras heureuse, mon amour.
J’enfile mes escarpins, je saisis l’enveloppe et quitte mon dortoir. Dans les couloirs, je croise quelques étudiants aussi élégamment vêtus que moi. Tous ne sont pas retournés dans leur famille pour les fêtes de fin d’année, certains préfèrent festoyer sur le campus. Une soirée est organisée dans le gymnase. Je compte aller chercher Rebekka dans sa chambre, lui offrir son cadeau et l’inviter à se déhancher toute la nuit sur la piste de danse.
J’arrive devant sa porte et frappe. Je suis tellement excitée que j’en deviens nerveuse. La tête qu’elle va faire quand elle va me voir ici, alors qu’elle pense que je suis en train de me morfondre en Angleterre !
Après deux bonnes minutes d’attente, je fronce les sourcils. Elle n’est pas là ? Pourtant, je me suis assurée d’arriver avant le début des festivités. Je ne voulais pas la louper.
Intriguée, je tourne la poignée. Un cliquetis se fait entendre et le battant s’ouvre. Je pénètre dans le petit hall. Les dortoirs de cette université sont aménagés comme des petits appartements. Il y a donc un vestibule, une cuisine commune, un salon et plusieurs chambres.
— Bekka ? dis-je en m’avançant dans le salon.
De la musique et des rires me parviennent. Ils proviennent de sa chambre. Les autres pièces paraissent désertes. Étonnée d’entendre plusieurs voix, je m’avance doucement. Elle a peut-être décidé de faire un apéro avant de se rendre à la fête. C’est bien son genre.
Elle et moi sommes très différentes sur ce point. J’ai toujours été casanière, préférant les moments cinéma ou restaurant avec mes amies plutôt que les sorties en boîte. Néanmoins, avec elle, c’est différent. Elle m’a fait découvrir ce que s’amuser le soir signifiait et moi, je lui ai montré le bonheur que pouvaient représenter les marathons séries en pyjama. Chacune de nous a partagé son univers avec l’autre. J’ai passé avec elle les plus beaux mois de ma vie. J’ai enfin l’impression de respirer à pleins poumons, loin de la protection étouffante de mon père.
Je m’approche encore et perçois deux voix distinctes : la sienne et celle de Dave, un de ses amis.
— Elle est partie ? lance ce dernier.
En jetant un regard dans l’embrasure, je les aperçois blottis dans les bras l’un de l’autre.
— Ouais, elle est partie hier, répond Rebekka en entortillant une mèche des cheveux de Dave dans un geste beaucoup trop intime.
Je me fige, tétanisée. Suis-je en train de rêver ?
— Ça a été long de te voir avec elle pendant un semestre entier.
— Et moi, ça a été dur de jouer à la fille amoureuse, j’ai cru craquer.
Ils s’embrassent.
Quelque chose se fissure en moi. Que se passe-t-il ? Qu’est-ce qu’ils racontent ?
— Je n’en reviens pas que tu sois parvenue à te taper une fille et feindre une relation, tout ça parce que tu as perdu à un jeu d’alcool, reprend Dave.
— C’est toi qui m’as lancé ce défi, tu te rappelles ?
— Oh que oui. Je dois admettre que c’était amusant.
Amusant ?
Mes genoux manquent de céder sous mon poids. Alors, notre histoire n’était que du vent ? Un simple défi ? Non, je ne veux pas y croire, cela semblait si réel.
— Tu as aimé nous voir faire l’amour ? roucoule Bekka en baladant ses doigts sur le torse de Dave.
— C’était très divertissant, je me suis souvent branlé en vous matant.
Cette fois, un haut-le-cœur me retourne l’estomac. J’étais le jouet qui mettait du piment dans leur couple ? C’est une blague ?
Mon cœur est réduit en miettes et une vive douleur vient le remplacer. Une colère, animée par le chagrin, se déverse dans mes veines.
Alors qu’ils s’apprêtent à se rouler une autre pelle, j’entre dans la pièce pour dévoiler ma présence. Ils sursautent.
— Kate ? s’étonne Rebekka, les yeux larges comme des soucoupes.
— Surprise ! dis-je avec mépris.
— Qu’est-ce que tu fais là ? Tu n’es pas partie hier pour l’Angleterre ?
Je jette l’enveloppe à ses pieds, sans même un regard pour Dave.
— J’étais censée partir, mais j’ai prolongé mon séjour en secret pour te faire la surprise. De toute évidence, j’ai commis une grave erreur.
— Kate…
Elle s’approche de moi. Elle comprend à mon attitude que j’ai entendu leur conversation.
— Je suis désolée…
— Désolée ? Est-ce que tu crois que ce mot est suffisant pour effacer ce que tu as fait ?
C’est comme coller un pansement sur un verre brisé en mille morceaux.
— Non, je…
— Tu t’es servie de moi ! Est-ce que tu aimes les femmes, au moins ? Ou bien même ta bisexualité, tu l’as simulée ?
Sans un mot, elle se contente de baisser ses prunelles vers le sol. J’enchaîne :
— Bordel, je t’aimais, moi ! J’ai cru que j’avais trouvé la bonne personne ! Nos moments… Ils étaient si uniques… Comment puis-je avoir été la seule à les vivre sincèrement ?
Nouveau silence.
Une part de moi espérait que, malgré le mensonge de notre relation, elle ait tout de même développé quelques sentiments, que notre complicité et notre amour aient été réels de temps en temps. Mais rien. Elle ne dit strictement rien.
— Je suis désolée, murmure-t-elle.
Les joues baignées de larmes et le cœur brisé, je sors de son dortoir d’un pas pressé. Je me dépêche de rejoindre ma chambre et m’effondre sur mon lit en pleurant. Jamais je n’avais connu pareille souffrance.
Ça fait mal, tellement mal. J’ai envie de mourir.
Plus jamais je n’accepterai de tomber amoureuse. À partir d’aujourd’hui, je garde mon cœur pour moi.
Une fois que mes sanglots se sont taris, je me relève, la gorge nouée. Je me rends dans la salle de bains et constate l’ampleur des dégâts : mes cheveux sont ébouriffés et mon maquillage a coulé. Je ressemble à une vieille poupée passée à la machine à laver.
Bon sang, je fais pitié. Je me sens nulle.
Je rassemble le peu de volonté qu’il me reste – c’est-à-dire pas grand-chose – et me frotte le visage à l’eau froide. J’enlève ensuite ma robe et enfile mon pyjama.
Un vide intersidéral au fond de la cage thoracique, je prends mon ordinateur et l’allume. Il faut que j’annule la prolongation de mon séjour en Suisse. Je ne peux plus rester. Je dois retourner à Hillmore University.
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Emmitouflée dans ma doudoune, je renifle bruyamment. Bon sang, j’avais oublié qu’il faisait si froid dans le nord de l’Angleterre.
Pour la dixième fois en quinze minutes, je regarde mon téléphone, ma valise posée à côté de moi, en espérant avoir reçu un message de Rebekka.
Après avoir découvert que je n’étais rien d’autre pour elle qu’un défi et une distraction dans son couple tordu, j’ai immédiatement envoyé un mail au service administratif pour annuler la prolongation de mon séjour à l’étranger. Je n’ai pas reçu de réponse ; en plus d’être en période de fête, j’ai appris sur Hillpage que la Silver House avait brûlé, ce qui a déclenché un véritable bordel logistique, le secrétariat était donc débordé. Face à cette nouvelle, j’ai ri nerveusement : c’est dans cet internat que se trouvait ma chambre.
Finalement, j’ai appelé mon père pour le prévenir de mon retour. Puisqu’il travaille à Hillmore, il s’est chargé de prévenir le directeur. Il m’a également tiré les vers du nez pour savoir pourquoi je voulais revenir alors que je n’arrêtais pas de lui vanter mon bonheur. C’est donc d’une voix honteuse et avec les joues baignées de larmes que je lui ai raconté la fin tragique de mon histoire d’amour que je croyais parfaite.
Comme toujours, il n’a rien dit. Il s’est contenté d’un « rentre à la maison ». Même à des milliers de kilomètres, je sentais le poids de sa protection asphyxiante peser sur moi. Depuis la mort de ma sœur, mon père est incapable de me considérer comme une adulte. Pour lui, je serai à jamais une petite fille.
Réserver des transports pour rentrer en Angleterre à la dernière minute a été un enfer. Je n’ai pas réussi à trouver un billet d’avion, alors j’ai dû prendre de nombreux trains et autobus avant d’arriver au ferry qui m’a fait traverser la Manche. Mon voyage a duré des jours. De longues journées à contempler le paysage hivernal de différents pays, le cœur brisé, avec pour seule pensée la bouche de Rebekka sur celle de Dave. J’ai lutté pour ne pas pleurer en public, mais tout au long de mon périple, je n’ai pas pu me retenir. Je ne compte plus le nombre de mouchoirs qui ont dû absorber mes larmes.
Et me voilà de retour à Hillmore, le jour de la rentrée du deuxième semestre, les yeux rougis et des cernes aussi visibles que du maquillage fluorescent.
Franchement, je ne suis pas plus présentable qu’une loque. Je ne pensais pas un jour toucher autant le fond. Maudit soit l’amour.
Je finis par ranger mon portable, résignée à l’idée de ne plus recevoir le moindre message. Parfois, j’espère encore qu’elle m’envoie un texto pour me dire que c’était une mauvaise blague. Je dois arrêter de me leurrer, ça n’arrivera pas.
Je suis désolée, m’a-t-elle dit. Je n’aurais pas droit à davantage.
Je renifle une nouvelle fois, observant le campus. Je suis près du bâtiment principal, aux abords de l’allée centrale. Plusieurs élèves ont défilé devant moi sans me voir. Tant mieux, je n’ai envie de parler à personne.
Bon, il faut que je me dépêche, sinon je vais être en retard.
J’allais me mettre en marche quand j’aperçois un groupe s’avancer. Il y a deux filles et deux garçons. Je connais ces derniers de réputation : Soren Halmberg et Zayn Weston, alias les Intouchables.
Je ricane intérieurement. J’ai toujours trouvé le mythe autour de ces deux étudiants complètement ridicule. Ils sont convoités par les trois quarts des filles de l’université parce qu’ils sont inapprochables. Certes, ils sont plutôt agréables à regarder, mais ce sont loin d’être les seuls beaux mecs du campus. Pourquoi vouer un culte à deux garçons asociaux ? Cela m’échappe.
Une fille à la peau mate les accompagne. Je ne la connais pas, mais il paraît que c’est la demi-sœur de Soren. Quant à l’autre, celle avec les cheveux noirs et une cicatrice sur le visage, je ne l’avais encore jamais vue. Une nouvelle arrivée au premier semestre ? Que fait-elle avec les Intouchables ?
En voyant sa main glissée dans celle de Zayn Weston, j’arque un sourcil. Ils sont ensemble ? Lorsque j’étais à Berne, j’ai vu quelques publications passer sur Hillpage. Cependant, je ne m’attardais pas plus que ça sur les histoires d’Hillmore, j’étais trop occupée à vivre mon idylle, bien qu’elle n’ait été qu’un mirage. Je crois avoir vu passer une photo du boxeur en train d’embrasser une fille, mais jamais je n’aurais imaginé qu’ils étaient en couple.
Voir deux amoureux épanouis me plombe le moral. Je décide d’arrêter de les fixer et entame mon ascension. Ma valise est très lourde. De ce fait, je grimpe les marches de l’entrée principale sans la moindre grâce. L’effort physique que ça me demande a au moins l’effet de me distraire.
Soudain, je me sens observée. Je relève la tête et une bande de mecs passe devant moi. Une armée d’étudiants commence à arriver et à filer de tous les côtés. Je suis obligée de m’arrêter et d’attendre que de l’espace se libère.
Lorsque je pénètre enfin dans le grand hall, il ne reste presque plus personne. Chacun s’est dirigé vers sa salle de cours.
Je serai en retard, tant pis. Je dois d’abord passer au service administratif.
Je traîne mon bagage derrière moi et lorsque j’arrive devant le bureau de bois brut dans l’open space, l’ambiance stressante du lieu, d’ordinaire si calme, remue mes entrailles. Quatre secrétaires s’agitent.
Je me place dans le champ de vision de celle assise derrière un grand écran, un combiné coincé entre l’oreille et l’épaule.
— Oui, attends deux secondes. Oui ? s’interrompt-elle pour me parler.
— Je viens chercher la clé de ma nouvelle chambre.
— Impossible, la répartition des chambres et la distribution des clés a pris fin hier.
— Mais je ne suis rentrée à Hillmore que ce matin.
Le regard rivé sur son écran, elle n’écoute que d’une oreille mon explication.
— Putain, jure-t-elle tout bas.
Mon cœur s’emballe. Ne me dites pas qu’il ne reste aucune chambre pour moi ? Le karma ne peut pas être aussi cruel, si ?
Tandis que mon esprit est en pleine crise de panique, elle émet un petit cri victorieux qui me fait sursauter, avant d’allumer une flamme d’espoir dans mes prunelles.
— Une étudiante a quitté le campus hier soir, tu peux prendre sa place à la Ashen House.
Elle fouille dans un tiroir sans perdre le combiné de téléphone bloqué contre son épaule et me jette presque la clé dans les mains. Je lui donne mon nom, qu’elle tape sur le clavier de son ordinateur avant de lâcher :
— Voilà, c’est réglé.
Elle retourne ensuite à sa conversation, complètement noyée par le travail. C’est réconfortant de constater que je ne suis pas la seule à passer une journée de merde.
Je quitte la vaste pièce et m’enfonce dans le couloir pour rejoindre le hall principal. Je bifurque et me heurte à un mammouth.
Qu’est-ce que cette bestiole fiche dans l’école ? Son espèce ne s’est-elle pas éteinte il y a plusieurs milliers d’années ?
Je recule pour retrouver mon équilibre, mais échoue lamentablement, atterrissant la seconde suivante sur les fesses.
— Pardon, me lance une voix avec un léger accent.
Je relève la tête et mes iris se posent sur Soren Halmberg. Je serre les dents. Super.
— Est-ce que ça va ? reprend-il pendant que je me relève.
— Ouais, c’est bon.
— Génial.
L’instant d’après, il disparaît. Je lâche un grognement.
En plus de trouver sa réputation débile, je ne le supporte pas. Pourquoi ? Parce que ce mec n’a aucune considération pour autrui. Sans le savoir, il a fait de mes premiers jours ici un enfer. C’était un peu après la rentrée, en première année. J’étais au réfectoire lors de la pause de midi quand il s’est assis à ma place, juste sous mon nez. C’était le dernier siège disponible.
— Je comptais m’asseoir là, lui ai-je dit.
— Bah, trouve-toi un autre endroit, a-t-il répliqué d’une voix sèche.
C’est stupide, mais je me suis sentie humiliée. Les étudiants aux alentours l’ont entendu. Certains ont ri, d’autres m’ont regardée avec pitié. Quelques-uns de mes camarades se sont moqués de moi à cause de cette histoire pendant des jours. Ce n’était rien de bien méchant, une banale mésaventure qui a fini par être oubliée. Mais ça a quand même compliqué mes débuts ici.
Ensuite, sa réputation est venue se greffer sur cet épisode et son attitude nonchalante s’est exacerbée. Parfois, je me demande comment un type comme lui peut pratiquer un sport collectif. Parce que oui, Soren Halmberg est un joueur de rugby.
Quel crâneur, je suis certaine qu’il adore jouer de sa notoriété. Il fait celui qui s’en fout, mais au fond de lui, il adore ça, comme tous ses coéquipiers. Ce n’est qu’une façade pour attirer l’attention.
Bref, je déteste ce mec. Heureusement, je n’ai jamais eu à le fréquenter. Je ne fréquente pas beaucoup de monde, d’ailleurs. Bien que je m’entende avec mes camarades, je n’ai que deux véritables amies, et c’est très bien ainsi. Je suis assez sociable pour être appréciée, mais pas suffisamment extravertie pour être populaire. On me dit bonjour, on me fait des sourires, mais une fois absente, on oublie mon existence. Cela ne me dérange pas, j’aime mieux ça plutôt qu’être le bouc émissaire sur qui on se défoule ou la fille dont on épie les moindres faits et gestes.
Je saisis la poignée de ma valise et me remets en route. Lorsque j’arrive devant ma salle de cours, la pause a été annoncée. Super, je vais pouvoir m’installer sans attirer l’attention. Personne ne nous calcule, mon bagage et moi, ce qui me permet de me replonger dans ma bulle de déprime. Si Clara et Laura avaient été là, elles m’auraient secouée pour m’obliger à sortir de ma coquille. Mais ce n’est pas le cas, car elles ont également décidé de prolonger leur échange universitaire. Au moins, leur voyage n’a pas pris la tournure du mien.
Je vais donc me retrouver seule jusqu’à la fin de l’année.
La pause prend fin et le cours recommence sans que je n’en écoute un seul mot.
[image: ]Une fois la journée finie, je quitte les bâtiments et marche en direction de la Ashen House. Changer d’internat me semble bizarre, moi qui résidais dans le même depuis plus de trois ans. J’ignore qui est le fou qui a mis le feu à la Silver House – le directeur a étouffé l’affaire –, mais je lui collerais bien mon poing dans la figure pour m’avoir forcée à modifier mes habitudes au pire moment.
Tandis que je marche, mon téléphone se met à vibrer dans ma poche. Une vague d’espoir submerge mon cœur à l’idée que ce soit Bekka, mais l’écran affiche « maman ». J’adore ma mère, mais une pointe de déception me pique la poitrine.
Je décroche.
— Coucou, ma gazelle, me salue une voix enjouée.
— Salut, maman.
— Est-ce que tu vas bien ? Tu as fait bon voyage ?
— C’était long, mais je n’ai pas été enlevée, donc je suppose qu’on peut dire que oui.
— Je vois, répond-elle en riant.
Ma mère est un véritable pigeon voyageur. Cependant, quand elle n’explore pas le monde, elle vit à Londres. C’est ainsi depuis le divorce de mes parents, il y a des années. La mort de ma sœur a eu raison de leur couple. Personnellement, j’estime que c’est la meilleure décision qu’ils ont pu prendre. Je m’entends bien mieux avec eux depuis qu’ils ne vivent plus ensemble. En raison de mon cursus à Hillmore, je ne la vois que lors des congés scolaires. Néanmoins, ça ne nous empêche pas d’avoir une bonne relation.
— Raconte-moi tout, ajoute-t-elle.
Je pousse un long soupir et dégage la neige poudreuse qui couvre le bord d’une fontaine. Je m’y installe ensuite en chassant le froid qui me gèle les os, sous mes collants et ma jupe.
Maudit uniforme. J’ai eu l’air maligne à me trimbaler avec un tel accoutrement ce matin, dans les transports. Heureusement, j’ai terminé ma course en taxi, qui m’a amenée jusqu’à Hillmore. Une jupe d’uniforme et une doudoune, ça vous rend vraiment ridicule en public.
Je relate mes dernières péripéties à ma mère. Elle n’était pas encore au courant pour ma rupture avec Rebekka.
— Je suis vraiment désolée, ma gazelle, dit-elle lorsque j’ai fini.
La compassion que je perçois dans son timbre noue ma gorge. Je m’efforce de ravaler mes larmes. Pas ici.
Elle tente de me consoler, m’assure que ça ira et que ça passera avec le temps. Je me retiens de lui dire que c’est inutile de me dire ça, car je sais qu’elle fait simplement son job de maman.
Je finis par raccrocher, le moral dans les chaussettes. Misère, j’espère que ma ou mes colocataires seront des rayons de soleil. Sinon, l’ambiance risque d’être souvent morose.
Je me relève et me dirige jusqu’à mon nouveau logement, je grimpe les escaliers jusqu’au deuxième étage, non sans galérer avec ma valise. Arrivée devant ma porte, je la déverrouille et entre.
Enfin !
Mais mon soulagement est de courte durée : en analysant les lieux, je remarque que les affaires trônant sur le lit et le bureau sont des affaires de mec. Je suis perdue. La secrétaire a dit qu’une fille était partie hier soir. Cette dernière avait-elle un garçon comme colocataire ? Cela m’étonnerait, les chambres ne sont pas mixtes.
Alors, le karma en a vraiment après moi ?
— Eh ! Qu’est-ce que tu fiches dans ma chambre ? gronde quelqu’un derrière moi.
Je me retourne et tombe nez à nez avec Soren Halmberg.
Sa chambre ? C’est une vaste blague, ou quoi ?
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Une fille aux cheveux brun-roux et au visage couvert de taches de rousseur me dévisage, abasourdie. Ses iris noisette me détaillent de haut en bas, comme si elle n’en revenait pas que je me tienne devant elle. La grimace que forment ses lèvres pulpeuses m’indique qu’elle n’est clairement pas contente de me voir.
Je la reconnais, c’est la nana qui m’a bousculé tout à l’heure. Elle porte encore sa doudoune par-dessus son uniforme, et une valise qui fait deux fois sa largeur trône à ses côtés.
Constatant qu’elle ne répond pas à ma première question, je dis :
— Comment es-tu rentrée ?!
— Avec ça, réplique-t-elle en levant une clé.
Son ton est sec, pourtant je remarque la rougeur de ses yeux. Ses paupières sont également gonflées, comme si elle avait passé des journées entières à pleurer. Cette expression déprimée contraste avec la sévérité qui brille dans son regard.
Je me moque de ses états d’âme. Ce qui m’intéresse, c’est : comment a-t-elle obtenu cette clé ?
— Et puis-je savoir comment tu as eu ça ?
— Parce que c’est la chambre que l’on m’a assignée.
Comment ça, assignée ? Je me doutais qu’avec la fermeture temporaire de la Silver House, j’allais avoir un nouveau coloc après le départ de Camille, mais je ne m’attendais pas à ce qu’on y loge une fille. Les chambres ne sont pas mixtes.
Sont-ils dans la merde à ce point-là ?
— C’est la dernière chambre disponible, ajoute-t-elle dans un murmure, les prunelles perdues dans le vague.
Tandis qu’elle fixe un point invisible sur la droite, je l’observe de longues secondes. Elle semble épuisée.
— Tu n’es rentrée qu’aujourd’hui ?
— Oui. J’étais en échange linguistique au premier semestre, répond-elle machinalement.
— Master en langues étrangères ?
— En langues étrangères et traduction.
— Lesquelles ?
— Français et allemand. J’étais à Berne, en Suisse.
Un ange passe et je m’aperçois que nous digressons. D’une voix détachée, je reprends :
— Bon, je vais passer au service administratif pour voir s’ils peuvent faire quelque chose.
— La secrétaire m’a dit qu’une étudiante était partie hier soir.
Je cille. Une étudiante ? Mon colocataire était un garçon.
Puis, je comprends le malentendu.
— Camille, dis-je.
— Tu partageais la chambre avec une fille ?
— Non, c’est un mec. Camille est un prénom mixte. On a tendance à l’oublier, car il est majoritairement utilisé au féminin.
— La secrétaire a cru que…
— Ouais, elle s’est plantée.
En même temps, ça ne m’étonne pas. Le réaménagement qu’a entraîné l’incendie de l’internat a rajouté une charge de travail considérable au secrétariat.
Bordel, pourquoi est-ce que ça m’arrive à moi ? J’aimais bien Camille. Il faisait sa vie de son côté et ne s’immisçait pas dans la mienne. On échangeait quelques mots sans pour autant forcer l’amitié. Chacun respectait l’espace et les besoins de l’autre, pourquoi a-t-il fallu qu’il parte en plein milieu de l’année ?
— Bon, je vais aller voir si quelqu’un peut régler ce problème. Ensuite, je vais à la muscu. Je t’autorise à rester ici pour cette nuit, dis-je en prenant mon sac de sport.
— Tu m’autorises ? répète-t-elle avec un rire sans joie, à bout de nerfs. C’est aussi ma chambre, pour l’instant, tu en as conscience ?
Je la fusille du regard et elle me le rend bien. Je la détaille, cherchant à savoir si elle joue la comédie ou pas. Peut-être que dans deux jours, elle se vantera auprès de ses copines d’avoir partagé la chambre d’un Intouchable – surnom que je déteste –, comme l’auraient fait la moitié des étudiantes du campus. J’ai horreur de cette réputation qui fait de Zayn et moi des trophées. Je ne me souviens pas qu’une seule de ces filles se soit intéressée à moi pour ce que je suis réellement. De toute façon, je ne leur en donnerai pas l’occasion.
Non, cette rouquine ne peut pas m’encadrer. Tant mieux, je préfère ça à une hystérique qui m’aurait sauté dessus.
Sans chercher à comprendre son problème avec moi – s’il y en a un –, je lui tourne le dos.
— Je me tire, ne prends pas trop tes aises.
Je l’entends ricaner. Je ne prête aucune attention à son mépris. Je m’en tape complètement, à vrai dire.
Je passe la porte et, alors que j’allais fermer le battant, elle me lance avec sarcasme :
— Au fait, merci de m’avoir demandé mon nom, je m’appelle Kate Curs…
Le claquement du battant m’empêche d’entendre son nom de famille. Je n’en ai pas besoin, je n’ai qu’à donner le numéro de la chambre. La secrétaire retrouvera elle-même son identité.
Je balance mon sac sur mon épaule et traverse les couloirs de la Ashen House, avant de sortir et de me rendre jusqu’au service administratif. Heureusement pour moi, j’arrive là-bas avant sa fermeture. Je me place devant le bureau, face à l’une des secrétaires.
— Bonjour, je…
— Un instant, m’interrompt-elle.
Je crispe la mâchoire pour contenir mon impatience. Après l’avoir écoutée taper sur son clavier pendant deux longues minutes, je soupire.
— Excusez-moi, j’ai un problème de chambre.
Elle s’arrête et lève enfin son regard vers moi. Une lueur de détresse y passe, preuve que la réorganisation des logements est son cauchemar du moment.
— Quel genre de problème ?
— Un problème de colocataire.
Ses traits se durcissent et sa panique se transforme en exaspération.
— On ne change pas les étudiants de chambre.
— Mais…
— Non. Tu feras bien l’effort de rester avec cette personne jusqu’à la fin du deuxième semestre.
— C’est…
— Non, ça ne sert à rien de négocier. J’ai beaucoup de travail, m’assène-t-elle avant de reprendre la danse effrénée de ses doigts sur son clavier.
Bon sang, elle ne me laisse même pas en placer une !
J’allais m’énerver, quand je me rappelle les paroles de Kate : c’est la dernière chambre disponible. Cela signifie donc que même si je signale qu’une fille dort avec moi, il n’y aura aucun autre endroit où la reloger. Je pourrais proposer que Noalia échange sa place avec elle, au moins je partagerais ma piaule avec ma sœur, c’est déjà mieux. Cependant, je n’ai pas le cœur à la séparer de ses amies. Si je lui demande, je sais qu’elle acceptera, parce qu’elle est comme ça.
Non, c’est mon problème, je ne dois pas la mêler à ça.
Je dois me rendre à l’évidence, le plus simple est que cette fille et moi restions colocataires. Face à cette fatalité, je me renfrogne et reprends ma route. La séance de muscu me permettra au moins d’occulter de mon esprit cette cohabitation forcée.
Lorsque je pénètre dans la salle de sport, plusieurs étudiants sont occupés aux différentes machines. J’aperçois quelques joueurs de foot, ce qui m’arrache une grimace. Je me rends au vestiaire, me change et rejoins mes coéquipiers près de la barre de traction.
— Te voilà enfin ! me lance Clark, notre capitaine, en guise de salutation.
— Désolé du retard, j’avais un truc à régler.
— Ne t’inquiète pas, tu es arrivé à temps.
— Ouais, heureusement, sinon le coach Curseman t’aurait fait la peau, commente Andrew, un autre de mes équipiers.
Nous sommes au deuxième semestre. Les matchs interuniversitaires de rugby vont bientôt débuter. Le coach est de plus en plus intransigeant concernant notre entraînement. Nous devons suivre notre programme à la lettre. J’ai vraiment hâte de sentir cette adrénaline sur le terrain. Bien que je ne me sois jamais destiné à une carrière dans ce sport, j’adore le pratiquer. Zayn ne comprend pas comment je peux supporter le jeu en équipe. On ne peut pas dire que je sois franchement sociable et j’ai été le premier étonné d’aimer ça. Lorsque je suis arrivé à Hillmore, j’avais tenté la boxe avec lui, mais l’appel du ballon de rugby a été plus fort.
Je commence ma séance avec vingt minutes de vélo pour m’échauffer et stimuler mon cardio. J’entame ensuite mon programme de musculation avec mes camarades. Soudain, alors que nous faisons nos séries en silence, des gloussements attirent notre attention. Deux filles nous fixent.
Je lève les yeux au ciel. C’est reparti.
Face à ma mine agacée, Andrew me tape sur l’épaule.
— Ne sois pas si aigri, mon pote. Tu devrais en profiter.
Sans aucune hésitation, il se dirige vers les nanas et leur fait la conversation. La plupart de mes coéquipiers adorent leur popularité, en particulier auprès de la gent féminine. J’ignore comment ils font, je déteste ça. J’ai l’impression d’être un morceau de viande, de plaire uniquement parce que je cours après un ballon sur un terrain et de susciter un intérêt lié uniquement aux apparences.
Et les joueurs de foot sont encore pires. Moi, je veux seulement qu’on me foute la paix.
Mon expression dégoûtée fait rire Clark.
— Ta capacité à être un bon coéquipier tout en détestant les gens me fascinera toujours, me lance-t-il, amusé.
— Je ne déteste pas les gens.
— Oui, je sais, tu éprouves un désintérêt total pour leur vie.
— Voilà.
Il se marre avant de reprendre ses exercices. Je l’imite, redevenant silencieux. Une fois ma séance terminée, je regagne les vestiaires et me glisse sous la douche sans me mêler à la conversation des autres sportifs. La rouquine aux yeux de biche n’arrête pas de s’immiscer dans mon esprit. Je n’arrive pas à penser à autre chose que ce foutu problème de chambre. J’ai dû faire un truc au karma, ce n’est pas possible.
Je quitte la salle de muscu, pas plus détendu qu’à mon arrivée. Voulant repousser au plus tard le retour dans ma piaule, je me rends à la cafétéria de la Ashen House pour dîner. Lorsque j’entre dans la pièce, des regards sont jetés dans ma direction. J’ignore totalement la réaction de mes pairs et repère Evelyna. Je m’avance pour la rejoindre dans la queue.
— C’est étrange de te voir sans Zayn.
Elle lève ses iris bicolores vers moi.
— Oh, tu es là. Il va arriver.
J’acquiesce brièvement en fourrant mes mains dans mes poches. Elle m’observe. Elle a dû remarquer l’aura massacrante que je dégage, mais ne fait aucun commentaire.
Evy est une fille géniale. Je suis vraiment content que Zayn soit tombé sur une personne comme elle. Malgré leurs débuts plus que houleux, il était écrit qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Elle s’est greffée à notre duo d’une façon si naturelle que j’en ai été le premier surpris. Aujourd’hui, je la considère comme une sœur : le premier qui osera s’en prendre à elle finira émasculé, même si je sais qu’elle n’a pas besoin d’être protégée. J’ai entendu parler de sa répartie bien placée et de ses compétences en arts martiaux. Je ne suis pas au courant de l’ensemble des détails de ce qu’elle a subi au cours de sa vie, mais j’en sais assez pour affirmer qu’Evelyna est une jeune femme forte et courageuse.
Nous prenons nos plateaux puis nous allons nous installer. Je l’aide à transporter celui qu’elle a commandé pour Zayn. Lorsque nous nous asseyons, il ramène enfin ses fesses. Je lui lance :
— Alors, on traîne ?
— Ouais. J’ai passé un coup de fil à mon père.
— Il s’inquiète pour lui, glousse Evy.
Le concerné maugrée. Je renchéris avec un petit sourire :
— Je suis sûr que ton père adore ça.
— Il est infernal. Il refuse qu’on prenne soin de lui. C’est un vrai gamin.
Evy et moi rions. Zayn m’a brièvement mis au courant de ce qu’il leur était arrivé durant les vacances d’hiver. Je vois que les histoires familiales de mon pote sont aussi mouvementées que les miennes. L’image de mon propre géniteur s’imprime derrière mes paupières et une nausée m’assaille.
— Tout va bien, Soren ? me demande soudain Evelyna.
— Ouais.
— Tu as l’air de mauvais poil, ajoute mon ami. D’habitude, c’est moi qui tiens ce rôle.
Ils me dévisagent. Je prends alors conscience que ça fait plusieurs minutes que je suis figé et que je n’ai pas touché à mon plat. J’empoigne ma fourchette et pique dans mon poulet. Si je ne mange pas ma dose de protéines, le coach va me l’enfoncer dans le gosier de force. Quel tyran !
— Ouais, ça roule.
Je fourre le morceau de viande dans ma bouche.
Ma voisine de table hausse un sourcil, sceptique.
— Crache le morceau.
— Tu es certaine de le vouloir, ma petite Evy ?
J’arrête de mâcher, prêt à prendre sa demande au pied de la lettre et à recracher mon poulet mastiqué.
Zayn se pince l’arête du nez face à mon manque de bonne foi.
— OK, ça va, je vais parler. J’ai un problème de colocation.
— Ton nouveau coloc est un emmerdeur ? demande mon pote.
— Ne me dis pas que c’est un joueur de foot ! s’exclame sa copine.
— Non, par tous les dieux, non ! Ma nouvelle coloc est une fille.
— Hein ? s’exclament-ils en chœur.
— Il y a eu un malentendu et avec le contexte actuel… je vais être obligé de me la coltiner.
Puisque je n’ai pas pu exprimer mon problème à la secrétaire et que de toute façon, il n’y a aucune autre chambre où recaser Kate, je vais devoir faire avec.
— Ignore-la, propose Zayn. Elle se lassera.
— Ce n’est pas l’une de nos groupies, dis-je. Elle semble même ne pas m’apprécier.
— Alors c’est elle qui va t’ignorer, c’est encore mieux.
Il prend ça à la légère. Je grommelle :
— C’est facile à dire quand on pieute avec sa copine.
— Comment s’appelle-t-elle ? m’interroge Evy pour rediriger la conversation.
— Kate. Je n’ai pas entendu son nom de famille et je m’en tape.
— J’espère qu’elle ne suit pas le même cursus que toi, commente Zayn en jetant un regard vers sa belle.
Cette dernière comprend le sous-entendu et lui donne un coup de coude. Je me souviens de l’exaspération de mon pote quand il a appris que celle qu’il détestait avait des cours en commun avec lui.
— Non, elle est en langues étrangères et traduction. Aucun risque que je me retrouve à la bibliothèque avec elle et que je lui fasse un cunni.
Zayn se rembrunit et Evelyna rougit. Je n’oublierai jamais cette scène, quand je suis venu leur ouvrir les portes de la bibliothèque. On peut dire que j’ai été surpris. Des ennemis, hein ?
La taquinerie chasse mon agacement, toutefois l’univers ne semble pas vouloir me laisser respirer, car c’est le moment que choisit Kate pour faire son entrée dans la cafétéria. Personne ne la remarque. Aucun coup d’œil n’est jeté dans sa direction et aucun commentaire n’est murmuré. Elle se fond dans la masse, une fille banale comme il y en a tant sur le campus. Pourtant, moi, je ne vois qu’elle.
— C’est pas vrai.
Mes amis se retournent, surpris par ma réaction d’ours mal léché.
— La fameuse Kate, je suppose ? dit Zayn.
— C’est la rousse ? Je l’ai déjà vue, déclare Evy.
— Quand ? Elle m’a dit qu’elle était revenue aujourd’hui de son échange linguistique.
— Ce matin, dans les escaliers du bâtiment principal. Elle tirait une grosse valise et semblait triste.
Sa remarque m’interpelle. J’ai également constaté qu’elle n’avait pas l’air en forme. Était-elle déprimée à l’idée de revenir à Hillmore ? Dans ce cas, elle aurait dû rester en Suisse, ça m’aurait évité cette situation embarrassante !
Je ne la lâche pas du regard tandis qu’elle commande au comptoir. Elle a retiré sa doudoune et le pull de son uniforme. Je me surprends à lorgner sa silhouette moulée dans sa chemise et sa jupe grise à carreaux. Elle est plutôt mignonne.
On s’en tape ! grogne une voix dans ma tête. Elle a raison, on s’en fiche.
Elle saisit le sandwich qu’on lui tend et quitte les lieux, ni vu ni connu.
— Waouh, elle t’a fait quelque chose ? demande Evy.
— Non.
— Ton expression montre que tu as envie de la tuer, pourtant.
— Je suis seulement énervé par la situation.
— Essaye de parler avec elle, tu n’es pas le seul à la subir, cette situation.
Je soupire.
— Ouais, d’accord.
Je termine de manger, range mon plateau et sors de la pièce. Mes amis font de même et nos chemins se séparent sur le palier du premier étage. Ils s’engagent dans le couloir tandis que je gravis encore une volée de marches pour arriver au deuxième. Lorsque je pénètre dans la chambre, je découvre Kate en soutien-gorge. Mon cerveau disjoncte un instant. Elle attrape sa chemise et couvre son buste également parsemé de taches de rousseur, tout comme ses épaules.
— Tu pourrais frapper !
— Désolé, je n’ai pas l’habitude de frapper pour entrer dans ma piaule. Tu n’avais qu’à t’enfermer dans la salle de bains.
Elle me lance un regard assassin, mais ne dit rien.
— Je suis passé au service administratif.
— Et ? Ils m’ont trouvé une autre chambre ?
— Non. La situation est trop compliquée. On va devoir tenir le coup jusqu’à la fin du semestre.
Dépitée, elle lâche le vêtement qui cachait sa poitrine. Je me force à détourner les yeux pour ne pas la reluquer.
— C’est une blague ?
— Eh, ça ne me fait pas plus plaisir qu’à toi. D’ailleurs, il va falloir qu’on fixe des règles.
Elle reste silencieuse quelques secondes avant de lancer :
— Je t’écoute.
— On se change dans la salle de bains. On peut fermer la porte à clé, c’est la seule manière de préserver notre intimité.
Un rire amer s’échappe de sa gorge. Je l’ignore et poursuis :
— Chacun vit sa vie et ne se mêle pas de celle de l’autre. Je propose que l’on s’ignore, tout simplement.
— OK, ça me va.
Étonné, je recommence à la détailler. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle accepte sans broncher.
— Parfait. Au fait, je m’appelle So…
— Soren Halmberg, joueur de rugby et Intouchable. Je sais qui tu es, ta réputation te précède.
Nous nous dévisageons un long moment. De l’électricité crépite entre nous. Décidément, cette fille est bien différente de ce que je m’imaginais.
— Ouais, bref. Je vais me changer dans la salle de bains. Grouille-toi de te changer ici avant que je ne revienne.
Elle se contente de me fixer, les bras croisés et ses cheveux couleur rouille retombant dans son dos. Je m’empresse de me détourner pour la sortir de mon champ de vision.
Super, je sens que cette deuxième partie de l’année va être géniale.
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